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Résumé : L’autorégulation est un concept central dans l’interpréta-
tion des conduites d’addiction (liées ou non à l’utilisation de subs-
tances psychoactives). De nombreuses études ont mis en évidence
des relations entre de faibles capacités d’autorégulation (ou de
contrôle des impulsions) et la présence de conduites d’addiction.
Cependant, peu de travaux ont été réalisés sur base d’un cadre théo-
rique qui spécifie les différentes dimensions de l’autorégulation et la
variété des mécanismes psychologiques qui y sont reliés. L’objectif
du présent article est de montrer et d’illustrer l’intérêt d’une appro-
che intégrée prenant en compte la contribution spécifique des diffé-
rentes facettes de l’impulsivité aux comportements d’addiction. Il
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s’agit également d’indiquer les limites d’une conception des addic-
tions centrée trop exclusivement sur les difficultés d’autorégulation.

Abstract: Self regulation has traditionally been a central concept in
many theoretical models of addictive behaviors, whether related to
substance use or not. Although numerous studies have established a
clear relationship between low self-regulation (lack of impulse con-
trol) and addictive behaviours, few have been based on a specific
theoretical rational which considers the multifaceted nature of self-
regulation and its related psychological mechanisms. The present
article emphasizes the necessity to propose an integrative approach
taking into account the specific contribution of the various facets of
impulsivity in addictive behaviours. We also discuss the limitations
of conceptualizing addictive behaviours by focusing solely on indi-
vidual differences in self-regulation abilities.
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Introduction

Un grand nombre d’études se sont intéressées aux relations entre capaci-
tés d’autorégulation (ou contrôle des impulsions) et conduites d’addic-
tion, qu’elles soient ou non associées à la consommation de substances
psychoactives. Bien que la grande majorité de ces recherches suggèrent
l’existence d’un lien étroit entre problèmes d’autorégulation et addic-
tions, elles n’ont fourni à ce jour qu’un apport limité à la compréhension
du développement, du maintien et de la récurrence des conduites
d’addiction. Cela tient essentiellement à l’absence d’hypothèses théori-
ques précises concernant la contribution des facettes de l’autorégulation
aux différentes caractéristiques et manifestations des addictions.

Dans ce contexte, un premier objectif de cet article sera de montrer
et d’illustrer l’importance d’un cadre théorique clairement défini pour
explorer les liens entre addictions et autorégulation (ou autocontrôle).
Dans un deuxième temps, nous indiquerons en quoi il nous semble
essentiel d’examiner les interactions entre différents mécanismes psy-
chologiques, plutôt que d’explorer le rôle d’un mécanisme spécifique
considéré isolément. Nous indiquerons également en quoi le contexte
socioculturel dans lequel les addictions ont été définies a limité l’explo-
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ration des mécanismes psychologiques impliqués dans ces comporte-
ments d’addiction. Enfin, nous insisterons sur la nécessité de mettre en
place des études en population générale, dans une perspective longitudi-
nale afin d’examiner la dynamique des conduites d’addiction.

Addictions et facettes de l’impulsivité

Il existe de nombreuses données suggérant l’existence de difficultés
d’autorégulation (ou d’un haut niveau d’impulsivité) chez les personnes
présentant des comportements d’addiction (voir Dawe et al., 2004, pour
une revue de la question). Ainsi, par exemple, une synthèse des études
qui se sont penchées sur les liens entre jeu problématique/pathologique
et impulsivité a permis de mettre en évidence (voir Adès et al., 2008) :
(1) une impulsivité plus importante chez des joueurs pathologiques que
chez des participants de contrôle ; (2) un lien entre une impulsivité éle-
vée et des profils de joueurs « à risque » chez des participants issus de la
population générale ; et (3) une relation entre impulsivité et sévérité des
symptômes de jeu pathologique.

Il apparaît cependant que l’impulsivité ne constitue pas un concept
homogène. Ainsi, considérant la diversité des comportements impulsifs,
Whiteside et Lynam (2001) ont tenté d’identifier les principales compo-
santes de l’impulsivité afin de développer un outil apte à évaluer ses mul-
tiples manifestations. Pour ce faire, ils ont administré à 437 étudiants
universitaires l’ensemble des questionnaires habituellement utilisés pour
mesurer l’impulsivité, ainsi que l’inventaire de personnalité NEO révisé
(NEO-PI-R). Une analyse factorielle exploratoire réalisée sur les items de
ces différentes échelles a permis d’identifier quatre facettes de l’impul-
sivité : l’urgence, le manque de persévérance, le manque de prémédita-
tion et la recherche de sensations. À partir des items présentant les
meilleures saturations sur chacun des facteurs, les auteurs ont élaboré un
questionnaire comprenant 45 items : le questionnaire UPPS d’impulsivité
(« UPPS Impulsive Behavior Scale », Whiteside et Lynam, 2001 ; ver-
sion en langue française, Van der Linden et al., 2006). L’urgence renvoie
au fait d’agir précipitamment, au risque de regretter son action, et ce par-
ticulièrement lorsque l’individu est en proie à des émotions négatives
(voir cependant Cyders et Smith, 2008, pour une conception de l’urgence
dans un contexte d’émotion négative et positive). La persévérance est
définie comme la capacité de rester concentré sur une tâche qui peut être
difficile ou ennuyeuse. Le manque de préméditation concerne le fait de
ne pas prendre en compte les conséquences d’une action avant de s’y
engager. La recherche de sensations constitue la quatrième facette de
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l’impulsivité et concerne la tendance à apprécier et rechercher les activi-
tés excitantes ainsi que l’ouverture à de nouvelles expériences. Smith et
al. (2007) ont par ailleurs montré que les mesures obtenues par le ques-
tionnaire UPPS corrélaient fortement avec les données recueillies via des
entretiens semi-structurés menés chez les mêmes sujets, ce qui suggère
que ce questionnaire possède une bonne validité convergente.

Bechara et Van der Linden (2005 ; voir également Billieux, Rochat
et Van der Linden, 2008) ont suggéré que les facettes d’urgence, de man-
que de persévérance et de manque de préméditation seraient principale-
ment associées à des difficultés touchant des mécanismes exécutifs et de
prise de décision alors que la recherche de sensations refléterait davan-
tage les dispositions motivationnelles ou de tempérament de l’individu.
Plus spécifiquement, un haut niveau d’urgence résulterait d’une diffi-
culté à inhiber des comportements automatiques, difficulté qui serait
exacerbée par la présence d’un état émotionnel positif ou négatif. Dans
ce contexte des relations entre inhibition et émotion, il a été montré que
la présence d’informations suscitant un niveau élevé d’activation émo-
tionnelle pouvait perturber les processus d’inhibition d’une réponse
dominante (Verbruggen et de Houwer, 2007). Le manque de persévé-
rance pourrait découler de difficultés à résister à l’interférence proactive
ou de difficultés à inhiber des pensées et/ou des souvenirs non pertinents
en mémoire de travail. Les deux mécanismes d’inhibition censés être
impliqués dans l’urgence et le manque de persévérance (inhiber des
réponses automatiques et inhiber des pensées intrusives) ont été identi-
fiés par Friedman et Miyake (2004) comme étant deux dimensions cons-
titutives de l’inhibition. Par ailleurs, Gay, Rochat, Billieux, d’Acremont
et Van der Linden (2008) ont montré que les scores d’urgence et de man-
que de persévérance obtenus via le questionnaire UPPS étaient associés à
des indices de performance recueillis à des tâches évaluant respective-
ment l’inhibition de réponses automatiques et le contrôle de l’interfé-
rence en mémoire de travail (voir également Gay, Courvoisier, Billieux,
Rochat, Schmidt et Van der Linden, 2009). Le manque de préméditation,
quant à lui, renverrait aux processus de prise de décision, et notamment
aux processus, plus ou moins conscients, permettant d’anticiper et de
prendre en compte les conséquences positives ou négatives d’une déci-
sion, et ce à partir de la réactivation des émotions positives ou négatives
qui ont été associées à des décisions similaires dans le passé. Enfin, la
recherche de sensations correspondrait à un facteur motivationnel et plus
spécifiquement à une prédominance des comportements d’approche (plu-
tôt que d’évitement) et à une sensibilité aux récompenses plutôt qu’aux
punitions.
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Dans cette perspective, les comportements seraient sous l’influence
des systèmes motivationnels d’approche et d’évitement (régulation rela-
tivement automatique, évaluée par la facette de recherche de sensations),
en interaction avec les processus exécutifs et de prise de décision impli-
qués dans la régulation active et reflétés par les trois facettes d’urgence,
de manque de persévérance et de manque de préméditation. Ainsi, des
personnes ayant une recherche de sensations élevée associée à de bonnes
capacités d’autocontrôle prendront des risques « contrôlés » (par exem-
ple en faisant des choix qui se réfèrent à des situations analogues rencon-
trées par le passé ou en inhibant un comportement spontané déclenché
par un contexte émotionnel intense), alors que des individus ayant une
recherche de sensations élevée associée à des faibles capacités d’autocon-
trôle auront des difficultés à ne pas s’engager dans des comportements
potentiellement dommageables. Smith et al. (2007) ont ainsi montré que
la recherche de sensations permettait de prédire la fréquence de certains
comportements « à risque » comme le fait de jouer de l’argent ou de con-
sommer certaines substances, alors que c’est la composante d’urgence
qui prédisait les comportements problématiques en lien avec ces activités
(tels que l’occurrence de dettes ou d’autres conséquences négatives sur
le plan personnel, social ou professionnel). Plus généralement, différents
auteurs s’accordent aujourd’hui à considérer les conduites d’addiction à
la lumière d’un déséquilibre entre les aspects passifs et actifs de l’auto-
régulation (Bechara, 2005 ; Billieux et Van der Linden, 2008 ; Dawe,
Gullo et Loxton, 2004 ; Jentsch et Taylor, 1999 ; Wiers et al., 2007).

Par ailleurs, plusieurs recherches récentes ont permis de montrer des
liens spécifiques entre les différentes facettes de l’impulsivité identifiées
par Whiteside et Lynam et la présence de conduites d’addiction telles que
l’abus d’alcool ou d’autre substances (voir par ex. Billieux, Van der Lin-
den et Ceschi, 2007 ; Miller, Flory, Lynam et Leukefeld, 2003 ; Verdejo-
García, Bechara, Recknor et Pérez-García, 2007), le jeu pathologique
(voir par ex. Smith et al., 2007 ; Whiteside, Lynam, Miller et Reynolds,
2005), les achats compulsifs (Billieux, Rochat, Rebetez et Van der Lin-
den, 2008), ou encore les dépendances aux nouvelles technologies telles
qu’Internet ou le téléphone portable (Billieux, Van der Linden, d’Acre-
mont, Ceschi et Zermatten, 2007 ; Billieux, Van der Linden et Rochat,
2008 ; Mottram et Fleming, 2009).

Une étape supplémentaire devrait néanmoins être franchie dans
l’exploration des liens entre les facettes de l’impulsivité (et les processus
psychologiques associés) et les conduites d’addiction, et ce en identifiant
de façon plus spécifique la contribution de chacune des facettes à certai-
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nes caractéristiques de l’état d’addiction (telles que les pensées intrusi-
ves, le « craving », la non-prise en compte des conséquences positives ou
négatives d’une action, le phénomène de rechute, etc.). Au sein des dif-
férentes facettes de l’impulsivité, l’urgence (avec la difficulté d’inhiber
une réponse dominante ou automatique qui y est associée) peut être con-
sidérée comme la dimension la plus fréquemment associée à des condui-
tes d’addiction (voir Cyders et Smith, 2008 ; Groman, James et Jentsch,
2009). Les personnes caractérisées par un haut niveau d’urgence (et des
difficultés d’inhibition d’une réponse automatique) auraient ainsi davan-
tage de problèmes à ne pas adopter le comportement d’addiction, parti-
culièrement dans un contexte émotionnel ainsi que dans des situations où
ce comportement a été fortement automatisé ou encore en réaction à des
indices externes (comme par exemple des stimuli fortement conditionnés
avec la conduite d’addiction) ou internes (comme par exemple des émo-
tions négatives accompagnant les symptômes de manque). Relevons que
la difficulté d’inhiber une réponse automatique a été mise en relation avec
la rechute dans la consommation d’alcool (Noël et al., 2002) et dans le jeu
pathologique (Goudriaan, Oosterlaan, de Beurs et Van den Brink, 2008).

De plus, un grand nombre d’études suggèrent l’existence d’une fai-
blesse des mécanismes de prise de décision chez les personnes présentant
des conduites d’addiction (voir Goudriaan, Oosterlaan, de Beurs et Van
den Brink, 2005). Cette difficulté, reflétée par la facette de manque de pré-
méditation, serait la conséquence d’une mauvaise prise en compte (dans
ses aspects plus ou moins conscients et stratégiques) des conséquences
négatives à long terme du comportement d’addiction (une « myopie » vis-
à-vis du futur). Il convient toutefois de préciser que les facettes d’urgence
et de préméditation entretiennent d’étroites relations. En effet, nous avons
récemment montré que des difficultés à inhiber une réponse dominante
dans un contexte émotionnel (mises en évidence à l’aide d’une tâche
d’inhibition d’une réponse dominante utilisant des stimuli émotionnels)
étaient associées à des choix plus risqués dans une tâche de prise de
décision et que conjointement, ces deux mécanismes se reflétaient par des
niveaux d’urgence plus élevés et par l’existence de conduites problémati-
ques appartenant au spectre des addictions comportementales (achats
compulsifs, utilisation excessive d’Internet, utilisation excessive du
téléphone portable) (Billieux, Gay, Rochat et Van der Linden, soumis ;
voir également Noël, Bechara, Dan, Hanak et Verbanck, 2007; Shuster et
Toplak, 2009, pour la mise en évidence de liens entre prise de décision et
inhibition).

Enfin, des études ultérieures devraient s’attacher à explorer le rôle
spécifique du manque de persévérance (et de la capacité de résister à des
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pensées, images ou souvenirs intrusifs en mémoire de travail) dans cer-
tains aspects des comportements d’addiction. En particulier, des difficultés
à supprimer/contrôler des pensées/images involontaires en relation avec la
conduite d’addiction pourraient jouer un rôle central dans les phénomènes
de « craving ». En effet, un modèle psychologique récent (Kavanagh,
Andrade et May, 2005) suggère que le « craving » serait la conséquence,
du moins en partie, d’élaborations cognitives complexes associées à des
images mentales détaillées en lien avec l’addiction concernée. Les images
intrusives surviendraient en réaction à certains stimuli de l’environnement
(liés à la conduite d’addiction) ou à certains états émotionnels (par exem-
ple un état dysphorique).

Une meilleure compréhension des relations spécifiques entre les
facettes de l’impulsivité et les manifestations de l’addiction devrait con-
duire au développement d’interventions psychologiques visant par exem-
ple à optimiser le contrôle des pensées ou images intrusives, à mieux
prendre en compte les conséquences futures d’une action ou encore à
mieux inhiber des réponses dominantes dans certains contextes.

De la nécessité d’aborder les addictions 
dans une perspective multifactorielle et dynamique

Trop souvent, les recherches ont exploré le rôle des capacités d’auto-
contrôle dans les addictions de façon isolée, c’est-à-dire sans prendre en
compte la multitude des facteurs psychologiques, situationnels et socio-
démographiques qui entrent en jeu dans le développement et le maintien
des comportements d’addiction.

Cette centration sur les capacités d’autocontrôle peut, au moins par-
tiellement, être interprétée sur base du contexte socioculturel dans lequel
le concept d’addiction est né. Ainsi, par exemple, en ce qui concerne le
jeu pathologique, Reith (2007) considère que la focalisation sur les dif-
ficultés d’autocontrôle (l’impulsivité) et les croyances irrationnelles en
tant que mécanismes fondamentalement impliqués dans le jeu pathologi-
que doit être comprise en considérant le contexte économique et social
dans lequel a émergé l’entité « joueur pathologique ». Plus spécifique-
ment, selon Reith, cette entité est apparue dans le cadre d’une société
pour laquelle la liberté du consommateur constitue un principe organisa-
teur et un moyen de régulation de la vie moderne. Pour être libre, la per-
sonne doit démontrer qu’elle est capable d’exercer cette liberté de façon
responsable en dominant ses impulsions irrationnelles (autocontrôle). Le
jeu pathologique est ainsi conçu comme une perte de contrôle qui mine
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l’idéal du consommateur libre. Le joueur pathologique a dès lors été
défini comme (1) un sujet non contrôlé (n’arrivant pas à contrôler ses
impulsions) ; (2) un sujet dépendant (souffrant d’une dépendance physio-
logique faisant de lui un malade chronique voué à l’abstinence, sur le
mode de la dépendance aux substances) ; (3) un sujet irrationnel (mani-
festant une forme irrationnelle d’activité économique) ; (4) un sujet à
risque (impliquant une forme de surveillance de la population qui dis-
sout la notion de sujet et met à sa place une combinaison de facteurs de
risque). Cette conception socialement déterminée du joueur pathologi-
que a eu pour conséquence, entre autres, de limiter considérablement
l’exploration des facteurs psychologiques, sociaux et culturels régissant
le comportement des joueurs. Une telle lecture socioculturelle peut indé-
niablement être appliquée à d’autres types d’addictions.

Les travaux futurs devraient donc assumer plus directement la com-
plexité des facteurs qui entrent en jeu dans les comportements d’addiction.
Pour ce qui est des facteurs psychologiques, les difficultés d’autocontrôle
(dans leurs différentes manifestations) devraient être explorées en lien avec
les buts et motivations, affects, attitudes, perceptions de soi (conscientes et
non conscientes) des personnes ainsi que la représentation du comporte-
ment d’addiction au sein de leur mémoire autobiographique et de leur
identité, tout en prenant en compte les différents contextes dans lesquels
s’expriment les conduites d’addiction.

Dans cette approche multifactorielle, nous avons récemment montré
que l’utilisation excessive de jeux de rôle en ligne massivement multi-
joueurs (MMORPGs : type de jeux vidéo dans lesquels le joueur va incar-
ner un personnage fictif dans le cadre d’un monde virtuel permanent) était
prédite par la composante d’urgence de l’impulsivité, mais également par
la motivation à jouer liée au désir de s’immerger dans un monde virtuel
(Billieux, Chanal, Khazaal, Rochat, Gay et Zullino, soumis). Nous avons
interprété ces résultats en suggérant que les joueurs ayant un haut niveau
d’urgence et qui sont motivés par le fait de s’immerger dans un monde
virtuel sont plus à risque de développer une utilisation problématique des
MMORPGs dans les moments où ils sont confrontés à des émotions ou
états d’humeur négatifs. S’installerait ainsi un cercle vicieux dans lequel
l’utilisation excessive des MMORPGs produit des conséquences négatives
aux plans personnel, familial, professionnel ou social qui maintiennent un
état d’humeur négatif susceptible à son tour de promouvoir une fuite dans
le jeu. Il convient de préciser que cette même étude a également montré
que d’autres motivations à jouer n’étaient pas associées à une utilisation
excessive des MMORPGs (rencontrer et communiquer avec d’autres per-
sonnes, entrer en compétition, mener à bien des tâches en collaboration
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avec d’autres personnes, jouer pour progresser dans le jeu ou atteindre
une position d’influence). Ces données soulignent l’importance qu’il y a
à considérer conjointement différents mécanismes psychologiques.

Par ailleurs, la plupart des études portant sur les addictions ont
mené des explorations statiques de personnes étiquetées comme appar-
tenant à une catégorie distincte et limitée plutôt que de considérer le
comportement problématique comme un moment particulier pouvant
affecter un grand nombre de personnes dans leur trajectoire de vie. Or il
a été montré que les conduites d’addiction, qu’elles soient en lien ou non
avec une substance, ne suivaient pas forcément un décours chronique et
persistant (Laplante, Nelson, LaBrie et Shaffer, 2008 ; Slutske, 2006 ;
Slutske, Jackson et Sher, 2003 ; Dawson et al., 2005 ; De Bruijn, Van
den Brink, de Graaf et Vollebergh, 2006). De ce point de vue, il s’agirait
d’aborder les comportements d’addiction en considérant l’existence
d’un continuum au sein de la population générale, en prenant en compte
la coexistence fréquente de plusieurs addictions ainsi que d’autres types
de manifestations comportementales (et notamment d’autres comporte-
ments « externalisés » tels que les conduites antisociales ; voir Krueger
et al., 2005) et en adoptant une perspective longitudinale qui se focalise
sur les moments de changement dans les comportements d’addiction
(début, accroissement, réduction, automatisation ou création d’habitu-
des, prise de conscience du problème, recherche ou non d’aide, interrup-
tion du traitement, rétablissement spontané, récurrence). Il s’agirait en
outre d’explorer conjointement différents mécanismes psychologiques
et de prendre en compte différentes variables sociodémographiques et
différentes situations d’expression du comportement d’addiction.

Article reçu en novembre 2009 et accepté en décembre 2009
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